Laurent Alibert, Le Roman de Jaufré et les Narty Kaddžytæ. Modalités du merveilleux et structures indo-européennes by Vitolo, Anne-Lisa
 




Laurent ALIBERT, Le Roman de Jaufré et les Narty








Centre d'études supérieures de civilisation médiévale
Édition imprimée





Anne-Lisa Vitolo, « Laurent ALIBERT, Le Roman de Jaufré et les Narty Kaddžytæ. Modalités du merveilleux et
structures indo-européennes », Cahiers de civilisation médiévale [En ligne], 239 | 2017, mis en ligne le 01
septembre 2017, consulté le 19 février 2021. URL : http://journals.openedition.org/ccm/5861  ; DOI :
https://doi.org/10.4000/ccm.5861 
La revue Cahiers de civilisation médiévale est mise à disposition selon les termes de la Licence Creative
Commons Attribution - Pas d'Utilisation Commerciale - Pas de Modification 4.0 International.
Cahiers de civilisation médiévale, 60, 2017, p. 285-329.
COMPTES RENDUS
Laurent ALibeRt, Le Roman de Jaufré et les Narty 
Kaddžytæ. Modalités du merveilleux et struc-
tures indo-européennes, Paris, Honoré Champion 
(Nouvelle bibliothèque du Moyen Âge, 116), 
2015.
Il s’agit d’une version révisée et augmentée de la 
thèse de Laurent Alibert qui, en étudiant le Roman de 
Jaufre, un roman occitan anonyme des années 1200, 
s’est rendu compte que certains de ses passages, 
plutôt archaïques et difficiles à interpréter, peuvent 
être souvent éclairés à l’aide de la lecture des contes 
de Nartes, qui présentent, dans leur mythologie, des 
personnages (tels que Sardon, Satan etc.) que l’on 
peut superposer aux personnages et aux aventures 
présentés dans le Jaufre.
L’A. nous fournit une bibliographie complète et mise 
à jour afin de mieux comprendre le milieu culturel et 
l’état des études. Les chercheurs ont surtout mis en 
évidence les liens entre les vers les plus archaïques 
du roman et la légende arthurienne en général, sans 
oublier toute la tradition qui précède la rédaction des 
œuvres de Chrétien de Troyes, car l’on connaît bien 
désormais la grande diffusion orale de la matière de 
Bretagne avant la première moitié du xiie s.
Afin de dépasser la simple comparaison avec l’Yvain 
et le Lancelot par Chrétien de Troyes, l’A. a décidé de 
creuser plus en profondeur et d’interroger les racines 
indo-européennes communes, conduisant ainsi un 
travail très argumenté et intéressant, fondé sur une 
analyse intelligente de la thématique. La recherche 
doctorale par L. Alibert a finalement abouti à un 
ouvrage qui se veut une lecture agréable en même 
temps que savante, non seulement pour les spécialistes 
du Jaufre, mais aussi pour tous ceux qui travaillent 
dans le domaine de la littérature occitane, des légendes 
nartes et ossètes, pour les comparatistes, pour les 
médiévistes etc. L. Alibert a ainsi la capacité d’em-
brasser plusieurs champs de recherche et plusieurs 
disciplines (l’histoire culturelle, l’anthropologie, la 
littérature, la linguistique etc.) sans jamais perdre 
la méthode très rigoureuse d’un comparatiste et la 
vision de la structure trifonctionnelle de la société 
indo-européenne. En effet, dès sa solide introduction, 
l’A. suit les traces de Georges Dumézil (Le Légendes 
sur les Nartes, 1930) et de son élève Joël Grisward 
(Le motif de l’épée jetée au lac : la mort d’Artur et la 
mort de Batradz, 1969), présent dans son jury de thèse. 
Il choisit donc le comparatisme et le structuralisme, 
plutôt que la méthode du livre de Scott Littleton et 
Linda Maicor (From Scythia to Camelot, 1994) dont il 
rejette la méthode. D’ailleurs, il approfondit la biblio-
graphie, les méthodes d’approches et les études sur 
le Jaufre, en mettant en évidence les aspects les plus 
liés au merveilleux. En allant à l’encontre d’une seule 
et unique idée du merveilleux du Jaufre, proposée 
autrefois par Rita Lejeune, L. Alibert montre que 
plusieurs passages du roman concernent cette modalité 
narrative, parce qu’ils découlent des légendes et des 
personnages de l’épopée narte. L’A. met ainsi sous un 
nouveau jour chaque manifestation du merveilleux.
Bien conscient de ses instruments méthodologiques, 
L. Alibert connaît en même temps les limites qui
s’imposent à une telle recherche. Il s’agit d’une étude
comparatiste générale, mais aussi culturelle, socio-
logique et anthropologique. D’une part, un ouvrage
tel que le Jaufre soulève bien des problèmes : un
auteur anonyme, un roi d’Aragon commanditaire,
une datation encore imprécise, etc. D’autre part, lors-
qu’on parle de légendes des Nartes, nous faisons bien
entendu référence à des narrations orales d’origine
très ancienne, qui n’ont reçu de forme écrite qu’entre
la fin du xixe et le début du xxe s.
Les conclusions générales du livre sont remarquables 
et très utiles pour les spécialistes d’une question 
qu’il renouvelle. Le comparatisme est dépourvu de 
tout sens s’il n’est pas capable d’éclairer d’un jour 
nouveau l’objet qu’il étudie. En particulier, les prin-
cipaux thèmes développés sous plusieurs aspects par 
L. Alibert : le thème de la terre gaste et de la fée
de Gibel ; la valeur sacrée du banquet ; le lien entre
l’enchanteur et la fée ; les aspects solaires de
Brunissen et de Jaufre ; la présence des géants ;
l’emploi particulier des couleurs, de certaines figures
rhétoriques (métaphore, hyperbole etc.) et des aspects
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du merveilleux pour décrire les sentiments amou-
reux ; le rôle joué par le chant funèbre ; l’épisode du 
cheval de Jaufre qui souffre pour la mort apparente 
de son maître. Dans ce panorama vaste et articulé, 
l’interprétation que L. Alibert donne de la figure de 
l’enchanteur et de la fée Gibel est particulièrement 
intéressante. En effet, elle permettrait de considérer 
ces figures comme étant deux faces d’une même pièce 
et de percevoir ainsi le roman comme une narration 
unique, œuvre d’un même auteur, sans devoir recourir 
à l’hypothèse de différents épisodes « cornice », 
rajoutés a posteriori, travail d’un deuxième auteur.
Établir un lien entre ces narrations caucasiques et la 
région occitano-catalane, afin de mettre en lumière 
une commune origine indo-européenne et pouvoir 
mieux interpréter les deux versants, s’avère ainsi une 
tâche plutôt compliquée, mais en même temps très 
stimulante. En définitive, parcourir le raisonnement 
de L. Alibert entre ces deux modalités et expressions 
narratives du merveilleux, représente, pour le lecteur, 
une découverte toujours nouvelle, un retour vers les 
racines mêmes de notre idéal occidental du sujet, pour 
découvrir qu’il ne prend pas seulement ses fondations 
dans la littérature arthurienne.
Anne-Lisa vitoLo.
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